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FEUILLETON.

la Place de la Dame Mauditel
LIGENDIE ALLEMANDE.

Sur lacôte sepféñtrionale du Zuy
derzée, le long d'une place déserte,
on voit sortir du sein des eaux (les
massifs de haute s herbes, dont les
tiges grêles, agitées par le vent de
mer, font entendre des bruits étran
ges. C'était là que s'élevait autre-
lois les tours et les palais de la vil-
le de Stavore, maintenant ensevelie
sous les flots. L'opulence avait,
corrompu le cour des habitants de
cette cité lorissante, et ils se croy-
aient appelés à devenir les maitres
du monde. Mais. lorsque leur mé-
chanceté lut au comble, la justice
divine, sans laquelle ils avaienL
compté vint Lout à coup dissiper leur
rêve. Les pêcheurs et.les bateliers
de la rive se transmettent ainsi d'1-
ge en Age l'histoire de ce funeste
événement.

Au premier rang des plus riches
habitants de la ville était une da-
me de haut lignage, dont la nié-
moire des homnies a depuis long-
temps oublié le nom, et qui n'est
plus connue que sous celui de " la
damo maudite. " Cette femme pos-
sédait à elle seule plus de palais
que n'en eût désiré le roi le plus
magnifique, encore ne pouvaient-
ils suffire a renfermer ses imnien-
ses trésors. De l'aurore au cou
chant ses vaisseaux sillomaient
les mers, et ses marins, renommés
sur tous les rivages pour leur habi-
leté et leur audace intrépide, rap-
portaient incessanient aux pieds de
leur souveraine les hommages des
princes étrangers et les dépouilles
du monde. Cependant sou cSur
n'était pas satisfait, parce qu'elle
avait mis son orgueil et sa joie
dans des objets qui ne sont que
néant.

Le dégoût qu'elle éprouvait sou-
vent à la vue de toutes ses riches-
ses la plongeait dans une sombre
mélancolie. Elle accablait alors
les officiers de sa maistn des repro-
ches les plus injurieux, faisait frap-
per durement ses serviteurs, en les
appelant des esclaves rebelles, et,
si (les malheureux Lu hillons ve-
naient à implorer sa compassioni, e10
spectacle d'une misère qui contras-
tait si tort av'c soni opuilenlce hl
la transportait de fureur, et. elle vo-

missait contre le ciel mille impré-
cations.

Or, un jour que le coeur de la da-
me était dévoré d'un plus grand
ennui que de coutume, elle fit
mander au palais le capitaine de
ses vaisseaux, et lui parla ainsi :

--- on Ame est triste sur la va-
nité de ce que les hommes appel-
lent la richesse et la grandeur ; ce
qui me séduisait autrefois ne peut
plus attirer mes -eux, et les biens
les plus délectables n'ont plus dé-
sormais pour moi aucun charme.
C'est pourquoi je veux que lu met-
tes sur le-champ à la voile le plus
grand de mes navires, et que tu
m'ailles chercher ce qu'il y a de
Itlus précieux et de plus beau dans
l monde entier.

L'homme de mer fut fort trou.
blé de ce discours, car il avait un
espritsensé, et., s'il obéissait avec
promptitude, il voulait aussi les
instructions precises. Ul pria donc
la noble dame (le lui manifester
plus ouvertement sont désir.

-Sans cela, ajouta-t-il, votre ser-
viteur sera dans une mortele in-
quiétude de ne pas choisitr la chose
même que vous demandez, mais
d'en prendre une autre à la place.

A ces mots, la dame entra dans
une grande colère, et, après avoir
maudit l'ignorance des hommes,
elle signifia durement eI capitaine
de sortir sur l'heure et de se pré-
parer à tenir la mer.

Le capitaine, ayant donc quitté
le palais, appareilla sans tarder ;
mais il ie savait de quel côté diri-
ger sa course, ni comment exécu-
ter l'ordre étrange qu'il avait revu.
'l'out à conp il pensa en lui u-
me :

-Voici ce que je ferai : je char-
gerai mon vaisseau du plus pur
froment que je potrrai trouver, et
je lu lui emmnerai ; en ell'et, qu'y a
-t-il de plus précieux que ce don de
la Providence, qui est l'aliment de
tout les hommes et la condition
même de lutr existence ? D'ailleurs,
la noble dame a pris en dégoût ses
trésors, et elle aura plus de joie de
cet utile produit que de totîtes les
magnificences dles pays de l'aurore.

Ayant ainsi arrèté son projet, il
reprit un peu de courage, et ordon-
na a ses gens de ci nigler vers la mi-

de l'Est en leur annon-ant qu'il
voulait délar:iuietr à Dantzig.

Arriv dans te port, il lit partout
publier à son de trompe que quicon-
que aurait à lui otfrir- les blès les
plus rrrs, ni-seiltiei t trouvetait
a soin bord de4 prix très élevés, mais

qu'il recevrait mme de riches pi é-
sents par surcroît. Ce bruit s'étant
bientôt répandu dans le pays, et
jusque répandu dans les provinces
voisines, on lui amena, en quel.
ques jours, une telle quiantité de
ces blés, qu'il put, en eflet, charger
son navire de plus beau fromen
que l'on eût jamais vu. Cela fait,
il leva l'ancre et reprit le chemin
de sa patrie, s'applaudissant du suc-
cès de son entreprise, mais toujours
inquiet au sujet de l'accueil qu'on
lui ferait à son retour.

Cependant la riche dame ne pou-
vait triompher de l'ennui qui la
consumait. Un jour qu'elle se te-
nait à l'une des fenètres de soit pa-
lais et que ses yeux erraient sur la
vaste mer, elle découvrit à l'hori-
zon la voile d'un grand navire.
Bientôt aprés élle reconnut leevais-
seau dît capitaine, et, commi; elle
crovait celui-ci parti pour une lon.
gue traversée, elle fut fort irritée
de son prompt retour, et dépêcha
un de ses gens pour le lui amener,
dès qu'il serait entré dans le port.

Le loyal commandant ayant re-
çîa ce message, se hâta de se rendre
au palais. Lorsqu'il parut devant la
dame :

-Expliquez-moi, messire, lui
dit-elle, comment je vous vois en
ces lieux quand je vous croyais au
pays de Golconde, occupé à tecueil-
lir, pour moi l'ivoire éclatant ou les
perles fines, ou toute autre magni.
licences des contrées du soleil. Au.
riez-vous fait, sur uine terre plus
rapprochue, quelque merveilleuse
déeouverte qui vous aurait dispei.
sé d'unîî des plus long voyage ? Ap-
prenez-moi donc quel est ce trésor
dont vous avez été si impatient de
me faire jouir.

Iésitant et troublé, car, à ce dis-
cours, il comprenait déjà combien
il s'était trompé dans son dessein, le
capitain répondit :

-Tès-puissante dame, votre ser-
viteur n'a pas ciI indigne de votre
gloire de vous amener une charge
dii froment le plus rare que la terre
ait jamais produit !......

-Qu'entends-je t interrompit-elle
brusqueient, est ce ainsi que vous
vous jouez de moi ? Mes palais sont
batis de marbre et de porphyre, et
.e foule l'or sous mes pieds, comme
une vile poussière, et c'est à moi
que vous osez faire ce ridicule hom-
mage !

-Pardon, noble palronne, répli-
qjua le capitaine, es-ce que donc
chose si mépriable que ce pain
quotidien...
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-rais-toi ! s'écria-t-elle avec em-
portement ; et pour que t. saches
de quel prix est pour moi ta prétenu..
due richesse, je veux que tu ailles
sur-le-champ la précipiter au fond
de la mer. Je descends moi-méme
au port de ce pas ; aie soin que tou-
tes choses s'accomplissent selon ma
volonté 1

Le capitaine, étant sorti du palais
ne pouvait se résoudre à exécuter
un ordre dans leqel il voyait le
plus coupable mépris des dons de
Dieu. Obéissant donc à une inspi-
ration.de son cour, il fit appeler à
la hate,'à l'endroit du rivage o.
stationnait le navire, tout ce qu'il.
y avait dans la ville d'indigents et
malheureux, dans l'espérance que
ce triste spectacle toucherait die pi-
tié la dame et la ferait changer le
résolution. Au moment où le der-
muer dIe ces infortunnés arrivaient
sur la plage, on la vit venir elle mè-
me, fitreient assise sur un char
trainé par quatre chevaux d'une
blancheur éclatante et dont tout le
l'arnais étincelait d'or et de pierre-
ries. A l'aspect de la multitude qui
couvrait le port :

-- Que me veut, s'écria-t elle, cette
plòhe insolente, et qui donc lui ap
prend à me suivre et à m'importu-
ner partout ? Arrière ! que je voie
comnient je vais être obéie

(A coNTINUER.)

Voici l'heure des excursions al-
pestres et autres

Parik s'émiette en dépit de l'ex-
position.

Un des épisodes traditionnels et
stupides du voyage. c'est l'album
sur lequel, dans certains endroits.
les touristes sont invités à consi-
guer leurs railexions. Je tue rappel-
te, au Havre, avoir lu sur un ie
ces registres celte pensée colossale:

"Que ne peut-ou combler l'At-
lantique !
".Jo m'embarquerais tout de suite
polir l'Amérique."

A propos (le statue'je me rappelle
une vieilla anecdôte assez plaisante.

Les habitants de la Commune
de......en France, s'étaient décidés
à élever une statue à la gloire d'un
général de l'uepire qui avait vu
le jour à l'ombre de leur clocher.

Il avaien envoyé à Paris le mai-
re et l'adjoint pour donner la com-
mande à un des plus célebres sculp-
teurs de l'époque. Celui-ci arès
avoir écouté leur discours leur de-
manda s'ili voulaient avoir une sta-
tue équestre.


